



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Azur

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 




EVELYNE BLUM

© 2009, Carole Mortimer. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-21623-4




Azur




1. 

– Non Paul, il n’en est pas question ! 

Luci dévisageait sans aménité l’homme qui avait réussi à l’acculer dans ce coin sombre du hall d’accès au restaurant de l’Hôtel Harmony, où elle venait de l’inviter à dîner, lui et un autre administrateur influent de la revue Wow. 

Autrefois, c’était elle qu’on aurait invitée, mais aujourd’hui il y avait tant de jeunes photographes de mode bourrés de talent qu’elle en était réduite à faire la chasse au contrat ! Et son principal client, la grande marque de cosmétiques PAN, ne lui avait donné aucune assurance que son contrat, qui devait s’achever dans trois mois, serait renouvelé. Il était donc primordial qu’elle obtienne cette vacation pour Wow, si elle ne voulait pas se retrouver réduite à photographier de simples événements familiaux. Mais elle n’était tout de même pas désespérée au point d’être obligée de coucher avec Paul Bridger dans l’espoir de signer ! 

Certes, celui-ci lui avait ouvertement fait des avances pendant tout le repas – en dépit du fait qu’il avait incidemment mentionné être marié et père de famille. Mais lorsque les deux hommes avaient finalement pris congé, en l’assurant qu’ils ne manqueraient pas de reprendre contact, Luci croyait s’être débrouillée pour repousser ses avances avec tact. Elle avait donc été stupéfaite de le retrouver embusqué dans le couloir lorsqu’elle était sortie à son tour, après avoir réglé une addition d’un montant astronomique que la société Harper-O’Neill était loin de pouvoir se permettre. 

– Allons, ne vous faites pas prier, insistait Paul avec fatuité, en la serrant de près, vous n’étiez pas aussi prude pendant le repas, vous avez même tout fait pour m’aguicher ! 

Luci en frémissait de dégoût. Elle aurait voulu pouvoir le gifler et lui dire ses quatre vérités ! Mais il valait mieux éviter une scène dans un lieu public et essayer de se tirer d’affaire rapidement et en douceur. 

Elle s’efforça de le dissuader en souriant aimablement. 

– Qu’en penserait votre femme ? Je doute qu’elle soit d’accord ! 

– Voyons, elle n’en saura rien… à moins que vous n’envisagiez de l’informer vous-même ? répondit l’homme soudain suspicieux, en la coinçant plus étroitement encore contre le mur, l’air menaçant. 

– Excusez-moi… 

Le visage de Luci s’empourpra lorsqu’elle se rendit compte que Paul et elle obstruaient le passage et qu’un autre client du restaurant attendait, pour sortir, qu’ils veuillent bien laisser la voie libre. 

Elle fut frappée au premier coup d’œil par la haute taille de l’homme qui se tenait devant eux. Il devait bien mesurer un mètre quatre-vingt-dix, paraissait avoir environ trente-cinq ans, portait les cheveux longs et les dévisageait d’un regard pénétrant. Son hâle, ainsi que son séduisant accent américain, révélaient qu’il était né sous des cieux plus cléments que ceux de la pluvieuse Angleterre. Un habit de soirée sombre, porté avec une chemise de soie immaculée, soulignait la largeur de ses épaules, sa taille mince, ses cuisses puissantes et ses jambes interminables. 

Il arborait une expression légèrement méprisante, qui n’était pas particulièrement engageante. Tant pis, elle aviserait plus tard. Pour l’instant, elle avait besoin d’aide ! 

– David, s’exclama-t–elle en adressant au nouveau venu son sourire le plus lumineux, Quelle merveilleuse surprise ! 

Sa diversion prit Paul au dépourvu et elle en profita pour aller se pendre au bras de l’inconnu, auquel elle confia : 

– Paul me faisait justement ses adieux, n’est-ce pas, Paul ? 

– C’est-à-dire…, bougonna celui-ci d’un ton aigre. Son regard passa de Luci au géant qui se tenait à côté d’elle, l’air arrogant et dédaigneux, et il acheva précipitamment : 

– C’est vrai, je partais ! 

Lui ayant jeté un dernier regard mauvais, il franchit la porte conduisant à la rue. 

Sous le coup d’une peur rétrospective, elle continuait à s’accrocher convulsivement au bras de son nouveau compagnon, un homme qu’elle ne connaissait absolument pas ! 

Baissant les yeux vers elle, celui-ci haussa les sourcils d’un air narquois : 

– Ainsi, je suis David ? 

Elle essaya de s’excuser avec une petite grimace dégoûtée. 

– Je suis vraiment désolée. Il s’agissait d’un collègue devenu ingérable. 

Il y avait pourtant fort à parier que Paul et elle ne deviendraient jamais collègues désormais et qu’elle pouvait dire adieu à ses espoirs de collaboration avec la revue Wow. 

– Est-ce que nous nous connaissons ? demanda-t–elle à son sauveur, prise de l’impression soudaine de l’avoir déjà rencontré. 

Sin posa son regard sur la jeune femme qui lui tenait toujours le bras. Pour sa part, il était absolument sûr de ne l’avoir jamais vue auparavant. Sinon il n’aurait pas manqué de s’en souvenir. 

Attablé seul au restaurant un peu plus tôt dans la soirée, il l’avait remarquée, dès son arrivée. Elle s’était immobilisée un instant sur le seuil, avant de se diriger résolument vers une table autour de laquelle deux hommes étaient déjà installés, en train de converser. Et il n’avait pas apprécié de voir tous les regards masculins converger vers elle pour suivre le mouvement sensuel de ses hanches ! 

Elle n’était pas très grande, avait sans doute une petite trentaine d’années et était dotée d’une magnifique chevelure d’un noir de jais, qui croulait librement sur ses épaules et retombait en une cascade somptueuse jusqu’au creux de ses reins. Ses yeux d’un bleu intense étaient ombrés de cils incroyablement longs, sa peau avait la perfection d’un magnolia sans défaut, et sa bouche pulpeuse était du même rouge que la robe qu’elle portait. 

Pendant tout le repas, il avait eu bien du mal à détourner son regard, tandis qu’elle discutait avec animation avec ses deux compagnons. Ce n’était pourtant pas son habitude de dévisager ainsi une inconnue, mais il y avait quelque chose chez celle-ci qui l’avait aussitôt captivé. Bien sûr, il n’aurait pas songé à l’aborder, mais puisque c’était elle qui venait de faire le premier pas… 

– Peut-être m’avez-vous vu tout à l’heure au restaurant, lui suggéra-t–il. 

Luci acquiesça, se souvenant en effet qu’en pénétrant dans l’établissement elle l’avait aperçu, assis seul à une table. C’est vrai qu’avec son allure il aurait été difficile de ne pas le remarquer. Mais elle avait été bien trop préoccupée par son avenir pour ne pas le reléguer aussitôt au second plan, afin de se consacrer exclusivement à son entretien avec les deux représentants de Wow. 

Elle lui décocha un sourire chaleureux, qui se voulait aussi une façon de prendre congé. 

– Je vous remercie infiniment pour l’aide que vous venez de m’apporter. 

La main de l’homme se posa sur la sienne avant qu’elle ait eu le temps de se dégager et il lui fit observer qu’elle tremblait. 

– Ce n’est rien, c’est juste que je ne m’attendais pas à… ça, bafouilla-t–elle avec un signe de tête vers la porte par laquelle Paul avait disparu. 

– Vous devriez vous asseoir un instant, un petit verre ne serait peut-être pas superflu ? 

Remise à présent, elle se sentait vaguement ridicule. Paul ne l’aurait sûrement pas violée… ou en aurait-il été capable après tout ? 

Cette pensée la fit frissonner, ce qui ne manqua pas d’alerter Sin. 

– Vous êtes vraiment très bouleversée. J’ai un excellent cognac dans ma suite, j’aimerais vous en offrir un verre. Mais n’ayez aucune crainte, il s’agit seulement d’une invitation à but thérapeutique, on vous a déjà fait assez d’avances pour ce soir. 

Gênée de sa réaction excessive, elle bafouilla de vagues excuses. Heureusement que cet homme avait accepté de jouer le jeu. Après tout, il aurait pu la prendre pour une folle et déclarer qu’il ne la connaissait absolument pas ! 

– Je m’appelle Luci, se présenta-t–elle. 

– Luci, rien d’autre ? 

– Non, seulement Luci. 

Il était hors de question, songea-t–elle, de voir la rumeur se répandre que la photographe de mode, Lucinda Harper-O’Neill, sous contrat avec les cosmétiques PAN, avait été impliquée dans un incident déplaisant, en un lieu aussi prestigieux que l’Hôtel Harmony. 

– Dans ce cas, je me contenterai d’être Sin. 

Il ne parvenait pas à détacher son regard d’elle et le laissa lentement glisser de la profondeur insondable de ses yeux bleus, aussi lumineux que des saphirs, à son joli nez, puis de la bouche pulpeuse au menton fièrement dressé, avant de s’égarer vers le renflement des seins laiteux révélé par le décolleté de la seyante robe rouge. L’étoffe très fine révélait plutôt qu’elle ne dissimulait la finesse de sa taille et l’harmonieuse rondeur de ses hanches et de ses cuisses. 

– Je vais prendre congé, lui déclara-t–elle soudain. J’ai vraiment apprécié votre aide tout à l’heure, mais je ne crois pas qu’il soit raisonnable que je vous accompagne jusqu’à votre suite. 

Peu importait à Sin que ce soit raisonnable ou pas. Maintenant qu’il avait eu l’occasion de faire la connaissance de cette femme, de lui parler, de vibrer à la sensualité un peu rauque de sa voix, il voulait à tout prix la connaître mieux… beaucoup mieux ! 

– Si vous voulez bien attendre un instant, je n’aurai aucun mal à produire au moins deux témoins de moralité, déclara-t–il avec une moue moqueuse. 

– Vous me faites passer pour une gamine, protesta-t–elle. 

– Alors, qu’en pensez-vous ? Prête à prendre le risque ? 

Luci était consciente d’être plutôt inexpérimentée en matière de relations avec les hommes. Aussi, accepter l’invitation de celui-ci pourrait bien se révéler être un remède pire que le mal lui-même ! 

Bien qu’elle approchât de la trentaine, elle n’avait connu intimement qu’un seul homme, au temps de l’université et il y avait déjà sept ans de cela ! L’expérience s’était révélée si décevante qu’elle n’avait éprouvé aucun désir de la renouveler depuis. 

Et voilà que, tout à coup, à la seule vue de cet homme inconnu en face d’elle, elle s’emballait ! 

Mais n’était-elle pas ridicule de se montrer aussi méfiante ? Après tout, l’Harmony était l’un des hôtels les plus élégants et les plus chers de Londres. Si cet homme y descendait, il était peu probable qu’il s’agisse d’un dangereux maniaque. De plus, il ne lui offrait qu’un verre pour la réconforter, pas une nuit de sexe débridé. Et même si, ultérieurement, il s’aventurait à lui faire des avances, elle aurait toujours la possibilité de lui répondre fermement non. Considérant sa superbe apparence, il ne devait avoir aucun mal à mettre les femmes dans son lit, sans avoir besoin de les y contraindre. 

Mais tout de même… 

– Il s’agit juste d’un verre n’est-ce pas ? 

– Bien sûr ! la rassura-t–il avec un sourire. 

Elle hésitait toujours : d’un côté l’homme l’attirait, d’un autre côté… 

Il dut percevoir son trouble, car il ajouta : 

– Je ne vous propose rien d’autre qu’un verre de cognac dans le salon de ma suite, il n’y aura pas l’ombre d’un lit à l’horizon, je vous le promets. 

Elle se sentait gênée de se montrer aussi suspicieuse envers lui, alors qu’il venait de lui rendre un énorme service. Il commençait visiblement à s’impatienter et cela renforçait son impression de se comporter comme une petite fille un peu ridicule. 

– Très bien, je vous accompagne. 

Sa décision soudaine fit naître sur la bouche de son interlocuteur un sourire amusé, qu’elle tenta de faire disparaître en dardant sur lui un regard résolu. 

Sin s’effaça courtoisement pour la laisser s’avancer la première vers les ascenseurs, suivant d’un œil admiratif l’élégante silhouette, dont la robe rouge soulignait la courbe des hanches, et dont les jambes gainées de soie étaient encore allongées par des sandales à talons. Sa beauté était d’autant plus éblouissante qu’elle semblait complètement inconsciente du charme sensuel dont elle rayonnait. 

Mais Sin, lui, en avait un sentiment très vif, surtout après qu’ils furent montés dans un ascenseur dont les parois miroitantes reflétaient son corps sous toutes les coutures. 

Elle laissa échapper un murmure admiratif lorsqu’elle pénétra dans le luxueux salon de sa suite, qui donnait sur le toit terrasse de l’hôtel. 

– Vous êtes sûr de n’être qu’un banal client de cet établissement ? s’enquit-elle. 

– Absolument certain, répondit-il. 

Il préférait taire qu’en fait l’hôtel tout entier lui appartenait – du moins à sa famille – ainsi qu’un grand nombre d’autres palaces et une quantité non moins considérable d’entreprises de toute nature, partout dans le monde. 

Il n’avait pas été mécontent des présentations sommaires dont ils s’étaient contentés, avec leurs seuls prénoms. Ainsi pouvait-il profiter de sa rencontre avec Luci, sans avoir à se demander si elle était sincère. Il était poursuivi depuis tant d’années par des admiratrices attirées, avant tout, par sa fortune et son nom ! 

Au fil des ans, Sin avait connu un certain nombre d’aventures avec des femmes qui étaient toutes belles, pleines de charme, intelligentes. Mais cette femme-là, belle entre toutes et incroyablement sexy, l’attirait d’autant plus qu’elle ignorait tout de son identité. 

Luci promenait un regard curieux et intéressé sur la pièce dans laquelle ils venaient d’entrer : les tableaux aux murs avaient tout l’air d’originaux, le mobilier était constitué d’antiquités d’un goût parfait. Deux canapés cossus étaient disposés sur un superbe tapis persan à dominante bleue. Une seule nuit dans cet endroit devait probablement coûter plus qu’elle ne gagnait en une semaine, ou plutôt en un mois entier, songea-t–elle, d’autant plus impressionnée que ce cadre d’exception semblait faire ressortir, tout à coup, le puissant magnétisme sexuel qui émanait de son hôte et qui la faisait frémir. 

Finalement, accepter ce verre n’était pas une si bonne idée, se réprimanda-t–elle, en se rendant compte, effarée, qu’elle n’était peut-être pas aussi hostile qu’elle aurait pu le croire à une nuit de sexe débridé ! 

Cette découverte la rendit si nerveuse que, pour se rassurer, elle entreprit de faire la conversation : 

– Que faites-vous à Londres, Sin ? 

– Des affaires, lui répondit-il sobrement en lui tendant un verre de cognac sans cesser un instant de la contempler. 

Elle inspira avec difficulté. Avec cet homme, elle avait l’impression d’être une enfant qui se serait soudain aventurée à jouer dans la cour des grands, où elle n’était habituellement pas admise ! 

– Est-ce que votre épouse est à Londres avec vous ou est-elle restée aux Etats-Unis ? 

– Je ne suis pas marié, Luci, lui répondit-il en soutenant son regard. 

Pour se donner une contenance, elle avala une gorgée de cognac, consciente du fait que les yeux gris ne la lâchaient pas, ce qui faisait courir un drôle de petit frisson tout le long de sa colonne vertébrale. Sur la défensive, elle se dirigea vers la fenêtre pour s’absorber dans la contemplation des toits de Londres. 

– Peut-être apprécieriez-vous de sortir sur la terrasse ? proposa-t–il, en lui retirant son verre des mains pour le déposer avec le sien sur une table basse. 

Puis, il ouvrit la porte-fenêtre et s’écarta pour la laisser passer. Troublée par sa proximité, elle frissonna. Sin retira aussitôt sa veste pour la poser sur ses épaules nues. Le vêtement était encore imprégné de sa chaleur et diffusait les effluves légers d’une lotion raffinée, mais surtout l’odeur mâle de son compagnon, dont les larges épaules ne devaient manifestement rien à l’excellence de son tailleur. 

Elle reporta précipitamment son regard sur la ligne d’horizon qu’on découvrait au loin. 

– Quel spectacle incroyable… 

– Incroyable en effet, reprit-il en écho, qui ne se référait pas du tout à la vue, occupé qu’il était à se repaître de la façon dont la brise faisait voleter les bouclettes sur sa nuque, et à admirer la beauté éthérée de son visage ovale dans la lumière nacrée de la lune. 

C’est vrai qu’ils venaient à peine de se rencontrer et qu’il ne connaissait de cette femme que son prénom, mais ce dont il était sûr, c’est qu’il l’avait désirée à la minute même où il avait posé les yeux sur elle au restaurant. Il voulait se presser contre elle, sur elle, en elle et ne se rappelait pas avoir jamais eu envie d’une femme avec une telle force auparavant. 

– C’est incroyablement beau, répéta-t–il d’une voix altérée, totalement fasciné par sa beauté délicate. 

– Je ne soupçonnais même pas que les hôtels de Londres pouvaient proposer des suites comme celle-ci, s’exclama-t–elle avec ravissement. 

– Ils ne le font pas pour la plupart. Cette suite est celle du propriétaire de l’hôtel. 

Ses yeux saphir s’agrandirent de surprise. 

– Vous le connaissez ? 

– Un peu, répondit-il sans autre précision. 

Décidément, elle se sentait de moins en moins sur son terrain. Cet homme ne se contentait pas d’être scandaleusement beau, il devait aussi être très riche pour connaître le propriétaire de l’Hôtel Harmony. Cela le plaçait dans une catégorie sociale très supérieure à celle des gens qu’elle fréquentait habituellement. 

– Pourrions-nous retourner à l’intérieur ? demanda-t–elle en se rendant subitement compte à quel point il était proche d’elle, si proche que son pouls s’emballait. 

Mais que lui arrivait-il donc ? Subissait-elle le contrecoup de son travail acharné ? Avait-elle bu un verre de trop au dîner ? Ou ses sept années d’abstinence sexuelle réclamaient-elles brusquement leur dû ? Quelle que fût la réponse, elle se sentait dangereusement attirée par cet homme qui semblait tout à fait conscient de l’effet qu’il avait sur elle. 

Parfaitement immobile à ses côtés, Sin l’observait en silence, déchiffrant sur son visage, l’éveil de ses sens. Après l’incident désagréable de tout à l’heure, s’enfuirait-elle en appelant à l’aide s’il se risquait à l’embrasser ? Juste un baiser léger après le comportement inqualifiable de ce rustre. Il fallait absolument qu’il découvre si sa bouche avait bien le goût exquis qu’il imaginait. Elle était si belle dans la lumière de la lune qu’il n’y résista pas. Il s’avança d’un pas et, inclinant la tête, s’empara de ses lèvres chaudes et satinées au goût de miel. Son veston glissa des épaules de sa compagne, ce qui lui permit de l’étreindre plus étroitement et de s’enivrer à la fois de sa bouche et des charmantes courbes de son corps. 

Luci se mit à trembler sous cette troublante caresse. Puis, ses lèvres quittèrent sa bouche pour effleurer sa joue, redessiner son menton, suivre la ligne de son cou. Quand sa langue vint titiller l’espace sensible derrière le lobe de son oreille, elle ressentit une sensation de plaisir dont elle avait oublié jusqu’à l’existence. 

Les pointes de ses seins se dressèrent effrontément tandis qu’une chaleur profuse enflammait son ventre. Sa réactivité à ses caresses la prenait si totalement au dépourvu qu’elle éprouva le besoin de se protéger en mettant fin à cette étreinte immédiatement. Elle le repoussa en posant ses deux mains contre sa poitrine et s’écarta avec un profond sentiment de malaise. 

– Je n’aurais jamais dû monter… 

Un brin d’ironie dans la voix, il demanda : 

– Et vous déplorez de l’avoir fait ? 

Elle ne regrettait absolument pas ce baiser. Au contraire, elle ne se rappelait pas avoir jamais eu autant envie de s’abandonner, d’oublier où elle se trouvait et qui elle était pour jouir de l’instant présent. 

Mais en prendre conscience la terrifiait. 

– Nous ferions mieux de rentrer, je terminerai mon cognac et, ensuite, je m’en irai, s’entendit-elle proposer, tandis que son cœur battait si fort qu’elle était sûre qu’il devait l’entendre. 

Sin l’examina d’un regard pénétrant. Son désir pour elle avait été instantané et, maintenant qu’il l’avait embrassée, son corps réclamait davantage. D’ailleurs il était prêt à parier, à en juger par la manière dont elle avait répondu à son baiser, qu’elle désirait la même chose que lui. 

Désarçonnée par son silence, elle insista, frissonnante : 

– Est-ce que nous pouvons au moins retourner à l’intérieur ? Il commence à faire un peu frais ici. 

Il constata que son sourire paraissait brusquement un peu forcé et que son beau regard bleu ne croisait plus franchement le sien. Après qu’elle eut été obligée de décourager les attentions trop appuyées d’un autre homme, il ne pouvait pas la blâmer de vouloir temporiser quelque peu la situation. Mais, maintenant qu’ils avaient fait connaissance, rien ne l’empêchait de l’inviter à dîner dès le lendemain soir. 

Aussi décida-t–il d’accéder très aimablement à sa prière. 

– Mais bien sûr, rentrons, si c’est ce que vous souhaitez ! Vous vous sentez bien ? 

– Très bien, répondit-elle avec un petit sourire contraint. 

Il ramassa sa veste et la suivit à l’intérieur en se promettant, avant de la laisser repartir, de faire tout son possible pour la convaincre de le revoir. 




2. 

Redoutant que Luci ne décide de partir aussitôt, Sin s’empressa de lui proposer un autre verre dès qu’ils furent rentrés à l’intérieur de la suite. 

– Pourquoi ne pas me parler un peu de vous ? demanda-t–il. 

– Je crains de n’avoir rien de très intéressant à raconter ! 

– Permettez-moi d’en douter. 

Tout en parlant, il observait, séduit, le mouvement gracieux avec lequel elle rejetait en arrière la lourde masse de ses cheveux, dans un geste qui soulignait la courbe parfaite de sa poitrine. 

– Vous d’abord, suggéra-t–elle. 

Il haussa les épaules d’un air blasé. 

– Je répondrai la même chose que vous : il n’y a rien de spécial à dire. 

– Tout comme vous, j’en doute fort ! 

Sin admira son habileté à ramener la conversation sur lui. 

– D’accord, concéda-t–il. Ainsi que vous l’aviez déjà compris, je suis américain, comme l’étaient mes parents avant moi et, encore avant, mes grands-parents. 

– Vous avez des frères et sœurs ? 

– Non, je suis fils unique et petit-fils unique aussi. 

– Aucune concurrence, alors ? 

Amusé, il confirma d’un signe de tête. Il était si occupé à l’admirer qu’il en oubliait de parler. Finalement, n’y tenant plus, il s’assit à côté d’elle, tendit la main et enroula autour de son doigt une mèche de ses somptueux cheveux noirs aux reflets bleutés, s’émerveillant de leur toucher soyeux. 

Il aspirait goulûment la senteur un peu entêtante de son parfum, aussi envoûtante que le baiser qu’ils avaient partagé. La beauté exotique de cette femme l’attirait inexorablement. 

Pour essayer de s’arracher à cette fascination, il s’efforça de reprendre leur conversation. 

– Que faites-vous à Londres, Luci ? questionna-t–il. 

– Comme vous, des affaires. 

– Dans quelle branche travaillez-vous ? 
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